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DES FILLES.
~W L y eut jadis un fort grand diffèrentP au Ciel entre les Déesses, au sujet deM l'élitc des fleurs, dont chacune le don-
noir en propre à celle qui lui plaifoitjSctgui éíoitplusconforme à son humeur.

Entr'autres, Junon &c Venus se trouvè¬
rent en grande contestation , Junon avoícnais son affection au Lys, & l'avoit ptrspour fa devise : Venus aimoit le Myrrhefur toutes autres fleurs, 5c y prenoic foaplus grand contentement.

Junon se déscioit tellement en 'odeursuave des Lys, qu'elle en faisoit des bou¬
quets qu'elle attachoic au droit de sos
cœur , des guirlandes qu'elle portoit pat■honneur furies cheveu* , des jarasselecs,
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q. Laméthanceté
pour l'amour toujours présenté à-ses yen*,
& des couches fur lesquelles elle reposoic
son chef, se plaisant ainsi parmi les Lys.

Veiuisde son côté qui se délectoit au
Myrrhe en faisoit des eduronnes , des¬
quelles elle s'environnoit le chef, en fai¬
sait des presens aux faux amans , & en
agençoic des coussinets douillets , fur lefr
quels elle s'endormoit 5c posoit douce¬
ment sa tète.

Ainsi ces deux puissantes Déesses debat-
toient ensemble pour le prix de ces espe-,
rances de fleurs de Lys & de Myrrhe.

Junon qui chcrissoit le Lys, disoit que
cette fleur à cause de la blancheur & pure¬
té, tenoit plus du celeste que de la terre,
à cause de ce , disoit qu'elle étoit propre ,
& tenoit de son naturel , laquelle ctanr
Déesse de la Chasteté , aimoit le Lys qui est
îe simbole de pureté.

Venus au contraire , faisoit grand état
fie Myrrhe, comme fleur qui allume dans
ks cosurs, les désirs du plaisir & de la vo¬
lupté , échausse les tiedeurs 5c les froideurs
en fait d'amour, réjouit les mal-plaifans
èi les mélancoliques, nourrit les flammes
& lesdelicesdu Mariage.

Junon préféré b virginité au mariage,

aci rtues. Sdisant qu'elle est d'autant plus excellente ,qu'elle est ennemie mortelle de la corrup¬tion & de l'impureté, Si amie de la pure¬té , de l'integricé & de ia pudeur.Venus plaidant fa caisse,soutient que leMariage est d'autant plus noble que la vir¬
ginité , en ce qu'il entretient la durée du
mond'e , par la production des erssans , au
contraire,la virginité en avance la fin ,

poutee que comme ennemie de la fécon¬dité Si de la génération , elle semble auflî
l'ecre de la prolongation du monde. D'a¬
vantage le mariage cause les alliances quientretiennent les Roïaumes , les Villes Scles familles. La virginité à cause de la stéri¬
lité, ruine les alliances, éteint la durée
des familles, 5c ne lai île api cs íoy ni rçcliton , ni fleur,ni fruit.

Néanmoins le diffèrent de ces deuxDéesses ayant été déféré au Conseil des
Dieux , tous prononcent cn faveur de la
Virginité, & lui donnerentla Palme , audeílus,& au préjudicedu Mariage, pouretre cette vertu amie de toutes les vertus ,qui rend l'efprit beaucoup plus libre enfes fonctions , ce que ne fait pas le Maria¬ge, qui s'entrerient dans les soucis,dansles chagrins 5c folicitudes du ménage,
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» La méchanceté
Les louanges de la Virginité font racon¬

tées par tous les íiécles, où cette vertu a
îoâjours relui comme uneperle précieuse,
qui donne lustre & prix à la personne vier*
ge 8c chaste ; ainsi les Romains portoicnt
trés-grand honneur aux Vierges vestales &
consacrées à la Déesse Vestale,avec vœu de
virginité , pour être plus capable d'entre--
tenir 8c consacrer le feu sacré : & si aucu^
ne commettoit stupre, elle étoit condam-r
née à finir sa vie entre quatre murailles»

Mais pour une centaine de filles qui gars-
dent comme un trésor précieux leur vir¬
ginité , il y en a mille aujourd'hui qui ne
cherchent que les occasions de la perdre,
les <yqsçsdç ce tíjàiheur font entr'autres ;
îa trop grande liberté, i oinvete,la recher¬
che des plaisirs., les compagnies ,ies mau¬
vais 8c lascifs discours, la braverie ,1 ef¬
fronterie , le trop d'aise, 8c les mépris des
remonstrances..

Leur libertinage.

PRemicrement, le libertinage est lacause de la perte des Filles, qui dés
Lrprimeure de leur jeunede commencent

des FilleSi 7
'i rechercher leurs plaisirs ,& pour y par¬
venir plus facilement, elles s'émancipent
8c ne veulent pas demeurer que le moins
qu'elles peuvent , fous la subjection de
leurs Meres ou de celles qui ont charge
d'elles, 8c quelque peine & foin qu'on y
employé , il est trés-mal aisé de retenir
ces jeunes esprits volages , & d'empescher
qu'elles ne prennent l'essort de leur li-s
berté.

Si vous pensez les retenir à la maison
comme captives 8c prisonnières , si elles
ne peuvent échapper , vous les voyez
desseicher à veuii d'oeil, dévenir maigres"^"
íes yeux grands 8c haïmes. le visage triste ,
morne , mélancolique , dégoûtées, faus
vouloir manger , 8c de plus pour entre¬
tiens , elles n'ont que des soupirs , des
pleurs 8c des regrets de ne pouvoir avoir
la iiberté d'aller chercher le contentement
de leur cœur.

Mais comme elles ne manquent poincde malice ni d'industrie pour pouvoir jouirde quelque heure, soit pour sortir, pour
parler à quelque garçon , où d'aller en
quelque Compagnie : elles gagnent lesservantes qui lont volontieres receleuses de
leur libertinage 8c débauches, 8c parprow



mdchaiîcetd
Jnesïes, elle leur serinent la bouche poiít
are point dire à leurs meres , qui reposent
tnleur lit , qu'elles sortent le soir douce¬
ment de la chambre où elles couchent ,

four aller deviser avec quelques gniçons,
chanter, gourmandes Sc manger quelques
friandises,comme fruits., pâtisserie,dra-
,'gées, confitures & autres choses, fans ou¬
blier la servante, qui tiendra ouverte la
porte de la chambre pour y retourner a-
pres qu'elles onf jcùi de leurs passe-tems ,
jeux & cajolleties.

Le lendemain , cìles dorment la graííe
matinée , Sc quoique kurS mercs les sas-
lent appcller ; cHes font les endormies ,
se plaignent de la tête , Sc se lefentàhautc
heure , afin de n'accompagner leur mere
à la Messe ; consomment ia matinée à sc
peigner ,ecësser, fiisotter Sc moustaches ;
& s'il faut aller à l'Eglise,cc fera au re¬
tour de leurs meres,la veue Sc la présen¬
ce desquelles les dégoûtent Sc leur put ,
& aulieu defaireleur devoir de prierDieu,
elles passent le tems à regarder ça Sc là ,
s'entretenir de pensées lascives Sc de fo¬
lies , ou deviser avec quelque compagne,
prendre heure Sc lieu pour se voir plus à
loisir, tire ,sc réjouir, passer le tems, Sc

des Fìll,s. f
se plaire à chanter des chansons dissolues,
a eiiir des paroles impudiques des garçons
Sc jeunes hommes qui s'y trouvent »

pourcc qu'ils sçavent l'heure qu'elles y
doivent être.

Si les nacres les menent avec eux à !a
Messe , à Vespres, ou au Sermon ; elles
font les dédaigneuses, les refroignées , les
dolentes Sc les pensives , parce qu'elles
ne font où elles se desirent , Sc n'osent
pas arrêter leur veuê fur ceux ou celles
qu'elle voycnt,ni faire mine qu'elles les
connoiffent, Sc-íinfi sçavent trés-kien fai¬
re les dissimulées 8c les retenues.

Si «llei vont eu visite avec leurs meres
en quelques lieu* oùtlles ne sc plaisent ,
elles font ses desplaifantcs , s'ennuytnt ,
parlent peu , Sc voudroient pour grand&s
chofcs est déja hors de là , comme n'étant
pas en lieu ni cn compagnie où elles sc
desirent.

S'il arrive qu'avec congé de leurs parens
elles vont avec d'autres ftlle-s à lapourmc-
nade , elles y passent les journées entieres
à danser , baller, foliaires , rire , chanter
8í à prendre leur plaisir, Sc ne se lassant
point à ce jeu , elles ne tetournent à la
maison que le plus tard qu'elles peuvent î
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ccëfiées de leurs coësses de taffetas , afin
que leurs mcres ne les voyent avec leurs'
collets chiffonnez & leurs cheveux espars.-

* D'ailleurs, le libertinage change telle¬
ment l'humeur des filles, que d'honnêtes
qu'elles étoient fous les ailes de leur mo¬
re , elles deviennent libertines , volages ,>
lascives , & tellement peu soigneuses de
leur pudeur & honneur .qu'elles prennent
leur plus grand plaisir à se trouver aux
compagnies joviales , parmi de jeunesde-
bordez ,sc laissent baisot'ter , tâtonner §£
cajoller , d'où arrivent souvent de grandi
malheurs ; d'autant' que cet humeur vo¬
lage que les jeunes muguets reconnoissent
en elles , les portent à tirer d'elles ce qu'ils
recherchent. Les histoires ne manquent
point d'exemples de ceci, aux Genes. chap.
34 1 Hseriture Sainte raconte de Dina
laquelle pour n'avoir eu assez de rerenuë
dans les compagnies, & aimé fa liberté ,
fut cajolléc, gagnée & violée par Sichcm
fi s d'Etrier, ícs fils de J-acob ne pouvant
souffrir cette injure faite à eux en la per¬
sonne de leur sœur Dina , prirent les ar¬
me;, tueremt Emor & son fils Sichcm ,,

mirent à mort tous les mâles de leur. Ville ».

áê-l'c^-osercRtau pillage.

des FtIles. îï
Au i. des R ois chap. 13. il se lit de Tha-

mar,sœut d'Amnon&c d'Absalon filsdcDa-
vid,que pour fa trop grande liberté & pri-
vauté avec Amnon son frere, en vint jus¬
qu'à ce point, qu'elle se laissa violer par
lui ; & cet incestueux aussi-tot qu'il eut
commis cet inceste avec fa sœur, la prit en-
tellehaine qu'il la chassai ce qu'Absalon
ayant dissimulé quelque temps, Sc gardé
en son cœur le dés-honneur , l'injure &
1c mépris fait à fa sœur, enfin ii prit oc-a-
c-ssion de s'en venger, c'est qu'il fir pré¬
parer un splendide & magnifique festin, où1
il convia son srere Amnon , & parmi ieS'
mets délicieux, les gobelets, it lui fit tran-
cher la tête,pour avoir violé la pudicità
de fa sœur,

Tirelive au Livre 3. de sa preraiere De»
cade, écrit de la fille de Virgtnius , qní
pour son beau parler trop libre & lascif,
causa un grand mal pour elle & pour son
violateur ; car ce Virginius ayant recon¬
nu qu'Appius Claudius , contre le droit
que lui-même ( selon le droit ancien )
avoir transféré parmi les laix des douze
Tables , disant qu'icelui Appiusqui étoic
serf , avoit fait cela à cause de lui avoir
âcé coiisks.ii2oyens de conserver son hoa-
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neur,lai passonné de son amour commit
envers elle tout ce qûi se peut dire de
méchant ; ind.'gnela trés-ancienne obser¬
vation du droir, violée cn la personne de
sa fille, estimant que la chasteté de sa fille
devoir être préférée à sa vie ll pti"t le
couteau d'un boucher , duquel il tua sa
propre fille , afin de venger par la "mort
decerte Vierge, S'injuredc ce stupre.

Cela fait , er.ccre tout soiiillé du sang
de sa propre fille , il se retira paimi les
soldats, qui tous étoient au montd'Algi-
dede Rome,où à eaufe de la guerre , lej
Légions étoient astemblées, qui ayant
bandonné leur Chef , se rendirent avec
leurs enseignes au mont Aventin , com¬
me aussi à l'instsnt tout le peuple de la
Ville, où du consentement du peuple fu¬
rent mis à mort dans les prisons la plus-
part des Dccemvirs , où dix hommes
( dont le premier ér ût Appius Claudius )
où comme dit Titclive, eux-mêmes se don¬
nèrent une honteuse mort japrés quoi la
Republique retourna en son premier état,
qui avoit été ainsi troublée par i'infame
volupté d'un homme, en sorte que le peu¬
ple & toute l'armée avoit abandonne la
Républiques les Peres du Sénat.

des Filles. 15
Partheníus ancien Auteur Grec , ra¬

conte d'Ulisse Roi d'itaque , qui se trou¬
va un jour jette par hazard vers les côtes
de Sicile cn la mer de Thyrene , navigeaenfin en 1'Iîle de Meligonde,& s'adressaà Eole, lequel pour avoir reconnu la ré¬
putation de fa grande sagesse , le reçeût "
& le traita fort honorablement en fa mai¬
son , discourant avec lui de la guerre SC
de la ruine de Troye , comme en leur
voyage de mer , ils s'étoient égarez , &C
ayant demeuré quelque temps avec Eole ,
comme il ctoit cloquent Sc Orateur , il
n'eut pasgrande peine degrgnerla bonne
grâce de la fiile unique d'Eole , nommée
Polimele, qui fe laissant cajoler Si cour¬
tiser , selon l'humeur des filles volages Sc
libertines, comme elle étoit , il eu: d'elle
la jouissance de ce qu'il désirait, Si aprés
avoir ainsi eu i'honneur de cette fille, il
s'en alla: ce qu'ayant sçeû Eole, il se mit
en telle colere de l'injure qu'Ulisse lui
avoit faite d'avoir abusé fa fille , qu'il serésolu de s'en venger, &c étoit en volonté
de tuer fa fille Polimele , ce qu'il eût fait
fans la prière de Diodore son frerc , qui
ayant de l'amour pour elle, la demanda
cn mariage à son perc., ce qu'il lui accorda.
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Le mêmeUîisse , étant un jour áîléen

Epirc , pour avoir quelque réponse do
i'Oracle ,prit logis en la maison de Ty-
rimma , qui le reçût avec tout l'honneur
& la courtoisie possible. Ce sien hôte
avoit une fille nommée Enippe,qui sc laissa
aisément gagner aux paroles charmantes
d'Uliífè j qui par ce moyen eut la sieur
de fa virginité, dont elle cut un fils qui
fut appellé Euriaîe , qui étant devenu
grand: Enippe fa merel'envoya en Tisse
d'Itaque, lui ayant auparavant donné quel¬
ques signes , par lesquels il pourroit être
reconnu ; mais comme U lisse étoit absent,
pcneloppe sa femme reconnoissant Euria¬
îe par ce signe ( d'autant qu'elle avoit sçeû
ce qui s'étoit passé chez Enippe en Epi—
re. ) 11 ne fut pas plutôt de retour , &
fans même qu'il fçcût aucune chose de
ccci , & qu'elle lui persuada de tuer Eu-
tâale,qui lui avoit fait quelque mauvais
acte, U lisse de son naturel prompt & co-
lere, fans marchander le tua de (a propre
main. Mais quelque temps aprés un sien
Jfils se blessa d'une arrête d'une tourterelle
de mer , dont il mourut' Voila les mal¬
heurs que cause le libertinage des .filles.
>lais en voici encore d'autres.

des Pilles. ry
îs?icanáer au Livre des Poetes , écrit

,-à' Alexandre fils de Priam, Berger en Ida p

qui trouva de l'amour pour lui en la fille
,de Ceprenes, appellée Ocnane , d'autant
que d'un premier aborb elle y porta son
cœur auffi volage que son humeur. Elle
avoit Tesprit de Prophétie, prédisant les
cbnses futures , pour la grande vivacité
de son jugement, elle étoit fort eltiniée-:
& s'étant abandonnée à Alexandre

, il la
tira de la maison de son pere , & rem¬
mena en Ido, fa résidence ordinaire , où
il Tépousa promettant de ne Tabandon-
ncr, & qu'il la íeroit honorer Sc respec¬
ter comme lui,. Néanmoins elle lui dit j
.qu'il demeureroit bien quelque temps
àvec elle, tant qu'il Tauroit en affection,,
triais qu'aprés il la mépriseroic , la quit-.
teroit, & sc re-tireroit en Europe , com¬
me il fit, étant surpris de Tamour d'une
femme étrangère nommée Haleine, il Té-

Îsoufa & voilà comme font payées les fillesegeres d'esprit, qui se laissent emporter
au premier cajoíleur, & fut enfin mépri*cée , mocquée , abandonnée, & scanda¬
lisée.

Voici une autre exemple de leur legs-;
íitc ; Leucippc fils de Xantus, dêcendaaî
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de la race de Bellerophon , pouf avoir
trop de fréquentation & de familiarité
avec sa sœur, fille sotte & libertine, elle
l'attira tellement à son amour , que n'é¬
tant point maître de ía personne , recher-
choit passionne ment l'occafion d'asíouvrir
avec elle sa concupiscence , ëc ne pou-
voit s'empêcher de songer à elle ; mais
pource qu 'elle étoit prés de fa mere , ni
l'un ni l'autre ne pouvoient jouir de leur
amour. Il se résolut de supplier sa mere »
d'avoir pitié de lui, & que si elle ne con-
sentoit à son désir , il étoit résolut de se
donner la mort , la mere se voyant pres¬
sée, elle choisit de ces deux maux le pius
doux ,& permit .que fa fille couchât avec
Leucippe son frere : malheureuse fille qui
en ce faisant fauíîoit la foi donnée à son
fiancé ; lequel ayant sçeû cela , alla avec
son perc & ses amis trouver Xanthe, &
lui deelara l'affaire comme elle s'étoir pas¬
sée , excepte qu'il ne lui dit pas le nom
de Leucippe : ce que Xanthe içachant, il
en fut tellement fâché , qu'il se résolut
d'aller chercher celui qui avoit débauché
sa fille, & commanda au dénonciateur de
remarquer l'occafion qu'ils feroient cou¬
chez ensemble, pour l'en aílurer, ce qu'il

des Fillet. ïj
fit,Ssconduifant un soir Xanthe à sa cham¬
bre où ils étoient couchée , la fille en¬
tendant du bruit faute du lit à bas, Sc com¬
me elle s'alloit cacher , le perc croyant
que ce fut son rapteur, lui passa l'cpée
au travers du corps , & comme e''c s'é-»
crioit, Leucippe entcndar.t le cri, se hâ¬
ta de l'aller secourir, & sans penser à se
qu'il faisoit, il tua Xanthe son pere.

I*i in inain m. ■■ u» ■mm .«n m

Leur oisiveté.

L'Oisiveté est aussi grandement dom¬mageable, principalement aux filles
qui n'étant occupées forgent en leur es¬
prit mille fantaisies , s'entretiennent de
diverses pensées , s'arrêtans à celles qui
leur plaisent d'avantage , songent aux
moyens d'en venir aux effets : mais fur
tout lors qu'elles font en âge nubile
c'est lors qu'elles fe laissent gagner aux
pensées de í'amour 3c du plaiiïr, & si elle
ne font assez-tót mariées à leur gré , il estsouvent à craindre qu'elles ne piostituentleur chasteté au premier cajolieur.

Mais fur tout pendant qu'elles deaieu-
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rent ainsi oisives 8c fans exercices , quî
entretenir leurs pensées, cela donne sujet
aux muguets de les fréquenter , les accos¬
ter , les entretenir de diícours lascifs, pouf:
les induire-à quelque mauvais consente¬
ment. Ceci n'est point fans exemple, l'hif*
toire en fourni assez.

Aristoclircdit, Miîetus 8c AppollóniuSj
Thodius en l'extraction de Canne, re¬
marquent que ce Canne aimoit passion¬
nément fa loeur Biblis , 8c ne pouvant
l'qublier,cette violence lui fit quitter la
maison parernclle pour fe retirer en un.
•çaïs fort éloigné , où il fit bâtir une Ci-.
t-é : Maisauparavant que de partir, il prit:
fî bien son temps , qi,'iltrouva Biblis feu¬
le oisive, passant le temps à entendre chan¬
ter un Rossignol ,8c bayant ainsi en pos¬
session, il commit un inceste avec elle »,
a cause de quoi il n'óso't pas retourner
vers son pere , ce que considérant Biblis».
& que pour l'ámour, il avott quitte Ion
païs, de regret qu'elle en eut , elle at*
tacha fa ceinture à un chêne,la liaa.son»
col 8c se pendit ; comme il fe voit patr
cís vers.

Macs connoisfi.nt le coupageimpie

de r- Filles. ipfihìavoitfin frere, alors fit cris piteux »Comme jadis les neuffieurs d AonitP latgnirenî Orphée enfant de Sothonie.
Au plaisant touraufleuve Perrnusfits,Puis attachafi ceinture au desfusD un chêne,&la liant te fia matn l°ianchcyDe Míìetus les belles fil! s d l ht ure

Par leur trop grande inconstance
Ont defìrésa blonde chevelure.

L'on dit aussi que de ses larmes sortit
une fontaine qui fut nommée de son nona
Biblis.

H egesippe au premier Livre des faits des
-Meksiens, remarquede Laodicée Vierge,passant le tems en oisiveté 8í s'entrete-
nant des pensées d'amour , cómme fontles filles oisives & fans occupation , Stentr'autres entretiens celui de l'afFcction
qu'elle portoit à Acamas , Prince Grec ,,me lui donnoit aucun repos , & même■jusquacc point , qu'elle mourroit d'im¬
patience de ne le pouvoir voir avec elle-De sorte que quand Diomede 8c Acamas.fe joignirent pour recouvrir Heleine leBrandon de Troye la Grande; Laodicéedéclara ce qu'elle avoirde. pluserflammé:au. coeur à Philobia femme de Pêrsée , &£
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la pria que par son entremise elle pût jouis
du sujet de son amour , qui étoit Aca-
mas , ou qu'autrement elle mettoit fin à
íbn martire d'amour par la fin de fa vie.
Philobia émue de pitié envers Laodicée,
s'adreílaà son mari Persée & lui persuade
de contracter amitié avec Acamas, 5c lui
donner logis en fa maison , lequel pro¬
mit faire tant pour complaire à sa fem¬
me, que pour soulager la peine de Lao-
dicée, qui se mourroit de regret pour ne
pouvoir voir fon defir accompli. Pour cet
«ffet » il employa toutes sortes de com-
plknens & de raisons pour persuader Aca-
tnas de venir en Dardasse, Province dont
Persée éroit Gouverneur ,ce qu'il fit, êc
vint loger au Palais de Persée, Laodicce
le sçaehant, ne manqua pas auffi de s y
trouver,comme à quelque fête, ayant en
compagnie plusisurs Damoiselles Troyen¬
nes : Perses pour Jon contentement fit
preparer un festin fort magnifique,où se
îrouverent Acamas 5c L.aodicée, &c aprés
souper les sir tous deux coucher en un lit ,
lui dstant qu'il pouvoct librement coucher
avec elle, puisqu'elle étoit une des con¬
cubines du Roi de Dardasse ,& ainsi A-
camas donna trêve à la langueur de Lao-
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dicée, qui aíTouvit l'ardente paílìon d'à*
niour qu'elle avoit pour lui , qui est un
exemple notable du danger que cause i'oi-r
siveté aux filles. En voici un deuxième.

Euphorium écrit de Trambelus fils de
Telamon, qu'il devint tellement amou¬
reux de fa fille Apiate en Lesbos, qu'il
faisoit tout son possible pour gagner à son
désir , mais il perdoic fa peine &c son
tems de la pouvoir voir & entretenir au
logÂ; de ses parens- : il ne s'arrêta point
pourtant en fa poursuite , car étant un
jour averti qu'Apiate étoit allée avec ses
servantes cn une des métairies de son pere
pour se divertir 5c y passer quelques jours
en oisiveté, il nc mancyia pas de s'y trou¬
ver auísi, Sc ayant trouvé le moyen d'y
entrer, il voulut forcer cette fille de con¬
sentir à ce qu'il desiroit d'elle, elle se dé.
fendit le plus qu'elle pût pour conservée
fa virginité ; de íorte qu'avectoutes ses ef¬
forts , les belles paroles 5c promesses , il
ne pûc rien avancer envers elle pour sou¬
lager sa peine : ce que voyant , il tour,
na l'excez de son amour en une haine
mortelle , car il la prit &c la jetta dans la
mer, qui pour lors étoit fort tempestuea-
se, 5i mourut ainsi : xì'aucres disent que
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pour sauver sa pudicité , fe délivrer des
importunitées de Trambelus, elle même
íe jetta dans la mer.) Si Apriate fut de¬
meurée en la maison de son Pere, & n'eût
point été en cette Métairie, pour y pren-dre ses plaisirs en oisiveté, ce malheur ne
lui futarrivá. Mais les Dieux ne pardon¬
nèrent point à Trambelus , car comrçp
Achilles menoit un grand butin en Les.,
bos, Trambelus affilie deshabitansde Pisté
voulant s'y opposer marcha contre Aehil-
les qui se blessa à la poitrine , dont il
mourut tôt aprés. Achilles néanmoins;
admira fa grande force , & en mourant,
xtomme il lui demanda d'où il étoit, aprés
avoir feu qu'il étoit fils de Telanìon, Se
par conséquent son parent, il eûc un re¬
gret incroyable de fr perte, 8c pour me>
moire de lui, lui fit élever un magnifique
Tombeau , qui de puis fut toujours appelle
Héroïque de Trambelus. Enccre un autre
exemple de ceci.

On dit qu'Hercules conduisant un trou¬
peau de boeufs d'Erithie au païsdes Cel¬
tes, il se trouva prés de Bietanus, qui le
reçût avec beaucoup d'honneur, &c le priaide loger chez lui. Hercules ne le vou¬
lant paintrefuser, demeura quelque cenas:

(set FtUes- if
avec Bretanus,où cependant il trouva
moyen d'entretenir fa fille nommée Cel-
tine , jeune , belle , Sc qui ne cherchoit
que ses plaisirs, ses entretiens allumèrent
en elle un grand désir dJattirer Hercules
à son amour , & pour lobliger à cela .
elle fit cacher ses bœufs , 8c ne voulut
qu'ils lui fuflent rendus , qu'auparavant
il n'eût couché avec elle, Hercules avoit
grand désir de recouvrir ses bœufs.mais-
la beauté de la fille le tenoitencore plus,
de maniéré que les deux parties s'entre-
donnerent le contentement^tel qu'ils dé¬
siraient. De cette fille Erithie, Hercules-
eut un enfant appellé Celtus, qu'aucuns,
ont crû avoir donné le nom aux Celtes-
Gaulois.

Leurs recherches des piatfirs..

LA curieuse recHerckc des plaisirs, efïtun autre sujet de la débauche des fil¬
les qui ne pensent à autre chose qu'à se.
donner du contentement , & ne se sou¬
cient ni du tems perdu, ni du scandale,,
ai des remontrances & menaces des pa-
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rens , ni de la dépense , pourvu qu'elles
ayent leurs plaisirs , &c quelque précau¬
tion qu'on y puisse apporter pour les en
détourner , elles sont si ingénieuses en
malice , que rien ne les peut empêcher.
Si elles ont quelque ami qu'elles aiment,
elles sçavent le moyen de le trouver 8c de
le voir,afin de lui découvrir leur flam¬
mes , si elles ne le peuvent faire chez eux ,
où à l'Egîise, où en d'autres lieux assi¬
gnez i elles le font par lettres, par poulets
n'épargnant l'argent ni les promesses à
un laquais, à une servante , pour les faire
tenir feurement à leur ami.

Faut-il avoir le passe - tems d'une Co.
medie, elles auront mille affaires en ville
pour s'éclipser plus facilement des yeux
de leurs parens,& aller prendre leur pla¬
ce aux loges que leurs amis payent pour
elles, 8c ensuite la collation , Sc s'il faut
retourner tard, & que les parens crient
ëc leur demandent où elles ont été , elles
sçavent si promptement mentir ; disant,
que Mademoiselle ma cousine telle , ma
tante , ma maraine , ou queîqu'autre m'a
fait entrer chez elle, & m'y a renu fort
long-tems fans pouvoir m'exeufer , elle
tn'a menée avte elle à une visite , 8c n'ai

P»
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jout le refuser. Et voilà Hes déguifemens de
leurs plaisirs, qu'elles donnent*en paye¬
ment à leurs parens , qu'ils'pretmenr pouE
argent consent.

Une autre fois s'il faut aller à la pour=
jmenade telle que leurs amis leurs assignent»
elles diront qu'elles vont entendre la Pré¬
dication en quelque Eglise, & que telles
ou telles les ont priez d'aller avec elles , Sc
Fous ce faux prérexte de dévotion , elles
.employeur les aprêdinées aux pourmenades
& aux collations.

Si les Meres les veulent contraindre
d'aller avec elles , elles feront les mala¬
des , diront que quelque «oliquc les pres¬se , qui les oblige de garder la maison, oa
ìsien qu'elles n ont point de colets , ni
mouchoirs de col propres pour sortir de»
Fors : 2c ainsi elles usent de mille artifi¬
ces malicieux pour déguiser leurvolonté»
qui est que ne se plaisant en la compa¬
gnie de leurs Meres, elles ne les veulent
point accompagner , craignant -que patles rues elles ne fassent rencontre d'aucuns
de kurs favoris, 8c que les voyant, elles
r.e se peuvent empêcher de rougir , ccquíferoit découvrir à leurs Meres qu'elles les
Vo}'4at, ou dans les compagnies, ou aux

C
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pourmenades , & qu'i'l r a de l'affectíon
entr'eux, ce qu'elles ne tror-veroìeíit pas
bon, ou bien pource que lors que leurs
meres les veulent mener avec eux, elles
font tout leur pcíììble pour n'y point al¬
ler , d'autant qu'elles perdraient l'affigna-
tion qui leur est donnée par leur amis ,
pour aller jouir de leur plaisirs ; chose
dangereuse aux filles d'être ainsi portée à
la recherche de leurs contentemens ; &c
les malheurs qui en font arrivez ne sonc
poinc sans exemple.

L'Histoirc Grecque remarque d'un jeu¬
ne adolescent de Chaonie, exti ait de mai¬
son fort noble , qui aimoit passionné¬
ment une fille appellée Antippe , qu'il
poursuivoit par tout pour avoir quelque
part en son cœur : & la fille àussi amou¬
reuse de lui qu'il étoit d'elle, ne deman-
doit pas mieux que de se voir seule avec
lui,cela ne pouvant être sans le sçeu de
ses parent, ce qu'elle apprehendoit, ils
prirent une occasion propre pour exécu¬
ter leur intention. C'est qu'autant que les
Chaoniens célébraient une fête publique
8c folemnelle , où tous les peuples des
environs assistaient ; les païens d'Antippe
as voulurent manquer d'y aller , & larne^

des Fìïïesï if
fterent avec eux : mais elle qui avoir pa¬
role du jeune homme de s'y trouver auifi ,

se déroba dextrement de ses païens , 8c
l'allant trouver ils allèrent dans uue fo¬
rêt, pour jouir ensemble 8c en cachette
de leurs amours , ne croyant pas que
personne les pût découvrir , mais pac
malheur pour eux, il arriva que Cithy-
rus , qui étoit le fils du Roi des païs , étant
à la chaste, poursuivoit une Lcoparde, et®

'

cette forte que l'ayant mirée , il lança un
trait peur la tuer -, mais ayant manqué la
bête, la fille reçcutle caupde trait en o*
corps, néanmoins Cithy rus croyant ayoie
attdnt la Leoparde's'avança avec son che¬
val , mais au lieu de la trouver , il avisa
le jeune adolescent qui afoit ses mains
fur la playe de la fille, ce que voyanc , il
cn conçu un tel regret , qu'il en devine
comme insensé avec un tournoyement dé
tête qui ìe fi: tomber de dessus son che¬
val lieux pierreux 8c scableux , où A
tncurut-

Plutarque en ses Narrations d'amour,
dit qu'en AliartíCité de Beocie, il y avo'U
une fille d'une trés-rarc beauté, appelléa
Aristo!ée,dont le percétoit Theophanes ,
«ttte ÉUe folupttisuse aioranx les plaisirs i.

Ci#
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alloit souvent se baigner q» une fontai¬
ne de Lebadie appeíìée Ercina , où elle
fut vûë& considérée par Srrarod'Orche-
metre & Callifthene d'Álliarte , Strato
d'Orchemenc qui é'oitriche, prit cette fil¬
le en si grande aroitiéqu'à quelque prix que
ce fut il ia vouloit avoir , Calliilene de
même en vouloit jouir, ce que sçachant
Theophane pe£e de la fille , il se trouva
fort empêché,,car d'un côté il craignok
Strato, comme puissant en noblesse ÌU ri¬
chesses , le plus qualifié entre tous les Beo-
sCiens, & d'autre part la fille témoignoit
avoit plus d'amour pour Callifthene que
pour Strato , ià-delìus il en voulut avoir
l'avis de Theophanes de ce qu'il avoit à
faire ; sependjnt Strato reconnoiflant que
îes domestiques de fa fille lui períuadoient
de se donner plutôt à lui qu'à Callifthene ,
c'est pourquoi Theophanes résolut que sa
Élie inclineroit à quielîe voudroit aimer
■des deux , 5í qu'il lui cmlaiileroit le choix,
Sc ayant sçeu sa vplonté , elle dit ouver¬
tement qu'elle ne vouloir avoir que Cal-
ìisthene , ce que sçachan-t Strato, il eti
fut tellement irrité que deux jours aprés
íl vint trouver Theophanes, Callifthene
áîííut qu'il vouloit entretenir sancienne

des fHtu sf
Shsitiêqui étbfï'cntr'eux , enebre que quel¬
que Dieux jaloux de son bien,le voulût pri¬
ver du mariage d'Aristoclée, il loiie
constance, & le convie au festin des nop-
ces , Theophanes fait assembler tous sés-
amis & Officiers, ausquels il commande
de se tenir cachez çà & là parmi la com-

fiagnie, jusqu'à ce que la íhie déceridit à1a fontaine Cisoëffa , selon la coutume'
du païs,afinde faire les sacrifices qu'ils
appelloient Protolea , la compagnie se le--
vant ç.eux qui étoient* Cachez se saisirent
de la fille, ce que voyant Strato, la tira-,
z lui, & Callifthene comme il étoitrai¬
sonnable, la retiroít devets soi , & chacua'
des Officiers cachez l'asiìstoíent en la fa--
veur de la partie , en telle force que la fiîlc-
ainfi tiraillée fut déchirée 5c mise en pìe-
ces,ceque voyant Callifthene,il se retira'
secrètement »■ & ne sçeut-on sçivoir s'il
se tua, ou s'il se retira en Beocie : mais
quand à Strato, ií sb initie poignard en la
gorge, & se tua ainsi sur le corps de la fil¬
le» Voilà àqu'elle extrémité de malheurs'
conduiseac les plaisirs des áiîes.
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Hantise des mauvaises cempagnics\

LEs compagnies font auffi trés-pefni-cieuíes , singulièrement aux filles ,

lorsqu'elles sont composées de personnes
insolentes , impudentes , & capables de
perdre les jeunes gens qui les fréquentent :
c'est-là que les bonnes mœurs fe dépra¬
vent & corrompent. Si que les filles les
plus modestes & publiques devienne-nt
lascives : mais le malheur du siecleesttel
que la plus part des filles n'aiment que
relies compagnies , elles se dérobe pour
y aller, & se plaisent à deviser là avec des
tajolíeurs^Sc les femmes plus désbordées
en actions & paroles vilaines plus que les
Lommcs mêmes , 6i l'ennuy les unes des
autres , c'est à qui débagoulera plus de
mots de guoilles &de goullées, pour en¬
tretenir la compagnie , & les filles qui y
vont, c'est pour en avoir le plaisir & sujetde rire sans aucun souci, Si le mal est quec'est là où se font les maudits partis qui
tendent à corrompre leur pudeur, & à
prostituer leur bonheur, Sí le faut-il ccoiju

des Tìïïes. *1
net S l'on void tant de filles plus impu-'
dentes en paroles que des femmes , elles
ont pris cette belle leçon dans ces mal¬
heureuses compagnies , écoles & académie
de dissolution, d'inapudicité & d'abomi¬
nation.

Ce fut dans ces compagnies , que se
trouva la fille de Phocus Beocien , en la
Ville de Clife, car comme elle étoir belle
Si avenante , elle se plaifoit à danser Si
ballcr devant tous les affiftins , 8c trente
des principaux jeunes hommes de Beocie
I'enrrctenoient de cajolleries, de caresses,
& mignardises, & tous desiroient l'avóir
pour femsae , Phecus qui considérois le
péril auquel étoic fa fille parmi tant de
jeunesse, Si craignant qu'on ne lui fit quel-
que violence , il ne l,a voulut promettre
à nul d'eux, & les remettoit toujours à
leur rendre réponse ^ Si comme ils le nres-_
soient de ce faire , il répondit qu'aupara-
vanr il vouloit en confalter l'oracîe Py«
thie d'Apollon , sçavoir lequel des trente
il devoir choisir podr avoir fa siile, tant
de rerardemens exciterenr un grand bruit ;
parmi lequel ils tuerent lepaùvre Phocus.
La fille voyant ce tumulte s'enfuit au tra¬
vers des champs, les trente jeunes hogs-
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^csía suivirent mais elle trouva cerîaîfis,
faisans qui'ama-fsoiené le bled en l'aires,
íe sauva par leurs moyens , i'is la cachè¬
rent dans des gerbes de bled , de forte queies. poursuivans passeront outie fans la
i&ouver. Et voilà le profit qui retourne,
à fréquenter: les compagnies de gens dé-
taothez,.

iews diseurs lascifs.
Es discours & lés paroles lascives
font de trés-mauvaises instructions

aux jeunes personnes ; nottimment aux
Jílles , dont la pluspart prêtent l'oreille à
tour, qui aiment àsçavoir tout,& seplai-
ítnt d'avantage d'entendre des paroles-
jgralTes & de risée , plûtôt que. celles qui-
tendent»í'honnêteté. , car si-tôt qu'elles,
entendent du bruit , elles co-irrent à la
porte ,& ouvrent la fenêirede leur eham-
ore pour écouter les paroles injurieu es*.
Impudiques , scandaleuses , & qui offçn-.
sent les oreilles chastes, & les retiennent;
beaucoup mieux qu,e les paroles d'un bon.
Prédicateur., & ícayent en faire leur pro-

efes Pillés: ?í
fit dans les compagneis où elles fe trou*
vent-, croyant que cela est fort décent,
pour entretenir lesassistans. Mais elles ne
jugent pas de là , la conséquence detelles
paroles méchantes , qui les portent à des
pensées damnables & indignes de la bou¬
che des filles , & les font tomber en des ef¬
fronteries & licences fi grandes, que cela
fait jugerde leur pudscité.

La leclure des Livres impudiques*

AUssi la lecture dès LivreWafcifs, telsque sont les Muses folâtres, lePár-
naste Saty ique, moyen de parvenir, &C
autres livres méchans, damnables, inven¬
tez pour ruiner.la chisteté ôi la pudicité^,
rtéanrrtîîÍRs les filles- volages &C mondaú-
nes, recherchent ces Livres,les aiment».>
les achcttent, les lisent & les retiennent
plus volontiers que les Catéchismes, &C
non feulement les tiennent, mais de plue
elles apprennent par la lecture d'iceux ,
les impurctez, les villanics,les paillardi¬
ses , les artifices des faux amans , & IcSj
façons de faire l'amour , de corrompre
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une Vierge, à former des discours impu¬
diques, & d'entrerenir les salles &c dés¬
honnêtes compagnies.

Ce fut auffi pourquoi l>"Empcreur Au¬
guste banni le Poëte Ovide , pour avoir
érésimal avisé de dédier à la Princesse fa
iìMe ion Livre de l'Art d'aimer.

Leur gríVíKÏe.

LA braverie cause auffi de grands mauxentre les filles, nottammenr celles qui
veulent par n,tre fur le théâtre du monde,
car à quelque -prix que ee soit, il saut
qu'elles spient braves, & si les parens nc
leur veulent donner de quoi avoir des
habits tels qu'elles veulent, elles leur dé¬
robent ce qu'elles peuvent attrape#, em¬
pruntent & font tout ce qu'elles peuvent
pour fe faire brave ; & si ces moyens leurs
manquent , l'ambkion de paroître 8c dese faire aimer, leur fait bien souvent ré¬
soudre à prendre de la main de leurs amis ,

ce qu'ils leur veulent donner, comme ba¬
gues, joyaux , gands, mouchoirs, galons,
rubans, musc, parfums ,eaux de senteurs.

i—a j£
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poudre , 8c a«tres allechemens à Prmpu-
dicité, 5c en prenant ainsi de tels muguets
elles engagent leur honseur & leur pu¬
deur, dequoi elles fe soucient fort peu,
âourveu qu'elles soient braves 8c qu'elles
saroissent. Elles n'ent aurres pensées en
'ame 8c aiment mieux jeûner au pain &C

à l'eau, pouryeu que leurs corps foie bien
paré, leur face bien lavée , leurs cheveux
frisez , &c irurs moustaches soigneusement
peignées & sjoûiées pour plaire au monde.
Elles n épargneront les dix ni les vingt
Îiistolles pour avoir un mouchoir de col ,uxe perriicieux,qui cause aujourd'hui tant
de paillardise, de défloration &■ corrup¬
tion de fiilcs, qui prostituent leur honneur
pour être insolemment habillée.

Leurs ejfrtn/criei•

L'Effronterie est condamnable en toureSpersonnes , mais fur tout aux fille»
qui doivent erre plus modestes, & rete¬
nues ,8c avoir toujours la honte & la pu¬
deur gravée fur le cœur. Mais il s'en voit
aujourd'hui de si hardies libertines, des-
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#rdonnécs,tellement effrontées qu'elîe?vo-misscnt des paroles auffi hardies^, impuden¬
tes & sales, que h s hommes les plus débor»dcz : elles ne parlent que de paroles lasci¬
ves, qui ressentent sa paillarde & sa lubri¬
que dire même le nom de Dieu , & fi quel¬qu'un les pícque ceiles offense, elles leurs-
fhantcnt mille injures & milk vilianies,.
qui font rougir les plus déterminer Sc
perdus.

Le trop d'aise nuit , dit-on ordinaire¬
ment, le trop d'aise sait regimber le che¬val, 5i la personne trop grasse & trop au-sée, ne peut durer en fa peau j mais si cela:est b'âmable, c'est fur tout aux filles, & estauffi rmportant de les nourrir aucunementmal, que de les trop engraisser , c'est ce quiìcs rend revêches, desobéïíîântcs, liberti¬
nes , & fainéantes ,& la plupart de celles-qui iment les bonnes chetcs, les morceau*friants, les festins Se la bonne cuisine, ne

; les font pas juger vailoir beaucoup , pour-rien dire du tout : Se eornmc el'les font
gortees à la gloutonnerie , fans s'en pou-I voir abstenir, souventes fois l'appcjtít d'unerCollation Se d'un bon repas, les font aimerfe jeu d'amour ,seulcmeat pour contenterSuit. Ycntrcv

des f'iiteS.

Leur gturm mdise.

AJoûtez à cela , que celles qui son£addonnées au vin, font plus aisées;à débaucher , auffi vait-on souvenc ces
corrupteurs de filles, qui pour plus aisé¬
ment jouir d'elles, s'ils les reconnoissent
.aípres au vin,ils les enyvres, les endor¬
ment à force de boire , Se en font ce qu'ilsveulent, auffi le vin est le lait de Venus,& le ventre 'bien traire 5c bien soauié, nedemande que le jeu : auffi le ventre est fort
proche des parties gcnitales pour d'ire quede cctrc proximité de membres, fe formecelle des vices,

—rS

Le mépris des remontrances.

LE mépris des remontrances est unemarque iníailliblede l'endu nilíemene
â. mal faire ; auffi quand on void quclqu'uarejetter les bons conseils & les bonnes te-
íaontrances , on ne peu pas autremauS
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juger de lui que coût mal. Auffi rcmbicn
voit-on de filles volages & libertines, qui
se mocquent de ceux qui les reprennent
de leurs mauvaises actions & déporttmens,
elles s'en rient, si ce sont personnes d'hon¬
neur & sages , clíes disent que ce font
Ses sots , des rêveurs, & qu'il ne faut pas
s'arrêter à ce qu'ils disent, & s'ils les pres¬
sent d'avantage , elles leur chantent inju- j
res , Sc telles filles perdues ne veulent, ni
bon exemple, ni bon coaser'l, ni aucunes
semonstraaces.

ÌR'»1 v L

Leur perfidie ô1 trahisons.

ET pour comble de tous maux , la ma¬lice d'aucunes filles a monté à tel ex¬

cès qu'elles ont servi à vendre & trahir
plusieurs personnes, villes & psïs. En voi¬
ci un exemple mémorable.

Lors qu'Ácbilles avec ses navires bien
équippés , pillait les villes proche de
terre fermes , il s'en alla à Lesbos, où
aprés s'être rendu maître des villes, ii
tua & fit mourir tout ce qu'il y trouva.
Mais 1ers que les habitans de Methymrvcs

l—Ê- 1
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s'opposoient à lui avec toute leur puissan¬
ce , il se trouva bien empêché, d'autant
qu'il désespérait de prendre leur ville.
Maisce-p-ri lui succéda, fut que dans la
ville étoit Pisidicé fille du Roi de Me-
thymne, laquelle voyant Achilles de des¬
sus la murailles.elle en devint si amoureuse,
que pour le porter à l'épouser, elle lui en¬
voya fa mere nourrice, avec promesse de
lui livrer la place en cas qu'il la^ voulue*
prendre à femme : Achilles bien aise d«
cela , pource qu'il esperoit par l'entremífe
de cette fille du Roi avoir bien - tôt la
Ville, pour cet effet, il lui fit la promeíle
qu'elle demandoit, sans envie toutesfois
de l'executer , & de fait , la Ville étant
venue en fa puissance, il fit bien connoî-
tre que la trahison de Pisidicé étoit mé¬
chante, il ne la put Laisser impunie, mais
commanda à íessoldatsde la lapider, com¬
me ils firent.

De ceci fait mention celui qui a décrit
les choses passées en Lesbos , en ces vers.

Là Achilles tua Hiceraon ,

Avec Héron -> encore à Helrcon ,

Un Vtkerin frere fur assaillant,
spu: de Meihymne e'toit le plus vaillant.



4® ta méchanceté
Q quelsgrandsfaitsde Venus la maligne,

Carcomme lors Pifdice btnïgne
Vit Achilles beau, grand& corpulent,
Entre les Grecs defaforceexcllnt :
Levant les m lins vers (e eclefic Empiré,
Soudain l'avoirpourfon amy defìrt•

Et peu aprés.

^A'hrsrcçât la\sotte & mal experte -,
Lepeuple a mis dedans la Cille ouve rte
De toutesparts , &forait bien endurer
De voir meurtrirfoipan nsfanspic ures,
Et regarder Icífèmmes-enchatndes,
Cruellement aux Navires traînées ,
Se réjouissant de fafausseprom [se,
Asavoir est que Th tìs Déesse,
Scroit la bru» qiéd EcideS foroit
Ses Alliez f«'ellegouvernerait
Terres, pais des thiliens, la femme
Au grand Vainqueur plein d'immortetlt
Afais cependant elle nepensait [ fìamnte;
[fur lefort Grec, cecipoint nefcroît,
Car ilíuifitdu malprcndr. fia part, .
Fut dts Grégeoisproprement lapidée ,
Ainsau Ut d*Achilles efl entrée.
, Voici encore up pareii exemple de la per¬
fidie dés fUles, quelques-uas
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Quelques-uns out aussi raconté q-ue laTour des Sardien-s surprise parCyiusRoides Perses, par la perfidie & trahison de

Nanitéfille de Creíus. Car Crefus tenant
les Sa-rdiens assiégez, & fansefperancede
prendre leur Ville, & craignant'grande-
rnent que son armée ne fut défaite par lesSoldats du secours de Crefus, cette fille
traita avec lui pour lui livrer la place, si
félon la coutumede Perse, il s'obìigeoitdrla prendre pour fa femme& elle lui mec-
troit entre ses mains la Tour videdegarni--íon. NL'ssité exécuta bien cequ'elle avoit:
promis, mais Cyrus ne tinr pas fa parole ni'
fa foi promise,& ne voulut Pépouíet. Ainsi1ttliesifilles malicieuses entreprennent à-fai¬
re tout ce qu'elles peuvent faire de mal,
pourveu qu'ellesjouissentde cequ'elles de¬
mandent; mais aussi elles fout souventes
fois châtiées de leurs perfidies cómme ilíe-
voitpar ces defix exemple cy-deíías.
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sont te!!» ment rassotées des hommes j
qu'elles employent tout crédit, faveur,
industrie & artifice pour engager ceux aus-
quels elles on attaché leur amour : elles
obligent pour ce faite ceux qui font plus
familiers de leurs mignons, leurs promet¬
tent «ses montagnes d'or, pour leur servir
de corferiers, Sc par leurs entremises, en¬
tretenir fi dexrrement tels mignons par le
íecit des beautez , des beaux esprits, de la
courtoisie & gentillesse de celles dont ils
kur parlent, de leurs discours ravissans,.
Íí de leurs voix charmantes, Sc les cœurs
Sc les sens des plus revêches, de leur bon
jwturel, de la grande amitié qu'elles ont
ponree qu'tîîbs aiment , leur faveur en¬
vers ceux qui. fréquentent les amis , les
íont consentir au désir des-honnête de ses
illcs honteuses de leur honte..

Leur industrie s'y fait aussi voir , poureff-
de quelques diflìcu'tez qui se rencontrent
qui peuvent être autant d'obstacles à leur
mauvais dessein : fi elles ont conùoissance
que quelques autres fi-lles se jettent à lu
traverse pour enlever leur proye , elles
leu-r fonrparler par des personnes indiffé¬
rentes qui leur décrient le naturel des mi¬
gnons qu'elles defirçnt desbaueher, pour
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íes prendre pour elles, leur donnant pour
argent content mille faussètez & impos¬
tures , comme hommes qui vivent avec
les filles fans foi & loyauté, perfides en
leurs paroles, Sc frauduleux en leurs pro»
mestes, Sc fur tout lors qu'ils ont abusé
de la triplicité des filles , ils s'en vantent
par tout , en médisent ; Sc les scandali¬
sent méchamment en toutes les compa¬
gnies où ils sc rencontrent.

Et ainsi par l'industrie de ces malicieu¬
ses filles , ces personnes indifférentes par
elles gagnées , font perdre l'cnvie à ces
dernieres venues, de penser à atrirer à leur
amour ceux qu'elles se promettent gagner
par preciput. Que fi elles nfle peuvent par
cetre voye elles y employent les menaces,,
Sc même en viennent jusques aux effets;

L'Histoire ne manque point d'exemples
de ceci.

Timeus en son Histoire des faits Sici¬
liens, raconte qu'en la Sicile il y a voit un
je«ne homme nommé Daphinis , fils de
Mercure , qui étoit fort estimé à cause
qu'il joiioit parfajtomant bien de la flûte
qui étoit ce qui le mettoit en crédit : car
pour fa personne il étoit extrêmement"
laid Si difforme, auísi ii se rencontroit peu-

Dij
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avec les autres hommes, mais fe pîáifoífc
de passer Ton tems à garder des bœufs-
prés le Mont Ethna , fé rant en Hyvet
qu'en Eté il paííoit les nuits à la campa¬
gne, logé à l'enseigne de la-Lune •, Néan¬
moins quoi que de mauvaise graee , mais-
pcurce qu'il étoir bon flûceur, Eschenais la
Nymphe en devint passionnément amou¬
reuse Sc jafoufe tout ensemble & même
lui défendit d'en aimer d'autre qu'elle , à
peine de perdre latents.

La ..crainte qu'il avoitde cette Nymphe
liss ifit congédier beaucoup d'aurres filles
qui le demandoienr pour mari , quoi que*
ce fût contre fa vè-lonté, rrrais à la fin il le-.
jaiCi gagner par une Reine de Sicile, la¬
quelle pour en avoir- son plaisir , l'ényvra ,.

<8ç.étant ainsi furprisdë vin i elle eut de lui
tfe qu'elle1 de si roi £. La Nymphe Eschenais
an. furie île ce qu'il avoit violé ce qu'il lui
avoir-promis-exécuta contre luicedequoi -
«Hé l'avoir menacé-', & Payant fiait prendre.
sì-'.e lui- fit per.dre la veuë.

L. òn-, raconta œnVuparavant que Rhë-
ibs aMf-sUí secours de Troyes, il avoit
courru -beaucoup de pairs, conquisSí afin-
jettrau tribut quantité de belles terres. If
fjeut qu'en Clqs- cttìit Argantbonc fììfô.

àèsfSes. 4-^'
trés-belfé; Sf ayant deíìr de la voir, il f.;
vint, cette jeune Darne passoit son cems à»
la chaste, où elle exerçoit iScmenoit avec

' elle un grand attirail &c une belle meute
de chiens , fans toutesfois être en la com¬

pagnie des hommes. Or Rhésus étanc
arrivé en ce-pais-là, il {''accosta fans lui
dire aucun langage des-honnête, & lui--
diíoir , que comme elle n'aimoit la fre-

--quentation des hommes -, lui auffi ne fe.'
p lai foit d'être parmi les femmes Sc les fil¬
les : elles croyant qu-e ce qu'il difoitétoit:

| véritable , ne- fe. déhoit nullement de-
| lui3 & permettoit qu'ildemeurâtqueiqus
tems en fa compagnie pair cette
miliariré , Arganthone prenant plaisir à
l'fentendre- discourir en devint passionné-

■ tnent amoureuse , dii commencement elle
cachbic lë plus qu'elle pouvoit la grande
affection qu'elle lui portoit tmais a la fin
elle fut contrainte de lui declar-er fa pas¬
sion amoureuse , & qu'elle desiroit qu'ilí
fût son mari, cc qu'il hii promit : mats

' U guerre de Troyes continuant , ií fur pan
les Rois envoyé au secours des Troyens,,
elle en étant avertie fie 'tout son possible
pour le retenir y,mais lui, quoi qu'il fe
|p)ût beaucoup avec die, fans s'ariêter ttii
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à ses prières, ni à ses larmes , ne laissa de
continuer fa resolution , & s'en alla au fleu¬
ve, qui à cause de lui susnommé Rhésus.
Arganthone désespéré de l'abfence de son
amant, & son amitié se changeant en furie
contre lui, se résolut de i'aïler trouver &
lui porter le pognard dans le sein , pour se
venger de sa perfidie, ne le pouvant faire,
elle s'en retourna en fa maison & se vengea
contre elle même, en se jettant à la deles-
perade dans le fleuve de Rhésus.

Voilà les extremitez ausquelles se por¬
tent les filles libertines , le.rs qu'elles se
voyent privées du contentement qu'elles
promettent de leurs amours.

D'autres s'expeíenr encore à de plus
grands dangers, non de leurs vie , mais de
leur honneur & de leur chasteté, qui est •
lorsqu'elles aiment passionnément quelqus
serviteur qu'elles defiroient avoir pour
mary & que leurs païens y contrarient 5c
n'y veulent consentir ; elles fans autre con¬
sidération que de j iiir de leur passion,
n e n veusenr point demeurer là , & voi¬
ci le mal dont elles s'avisent. C'est que
voyant que leurs psrens ont refolut de les
mai.ierjà d'autres, elles en avertissent leurs
favoris^, afin de prendre jour & lieu pour

âtt Fílhf;
^ Xf%vìterà cela, ce qu'elles font, faisant croi¬

re qu'elles vont en dévotion en quelque
lieu éloigné de leur maison ,où elles trou¬
vent le carosse qui les attend pour les me¬
ner au rendez-vous , où elles ptostituenc
honteusement leur honneur , & veulent
que leurs parens croyent qu'elles ont été
enlevées par gens inconnus contre leur
volonté,lesquels pour sauver l'honneur
de leur ma.'son , iont contraints de les
faire épouser , qui est-ce que telles filles
demandent.

Les filles d'hc.nncur modestes & sages,
ne se trouveront point scandalisées par
ce discours, qui n'est que peur les liber¬
tines & lascives , qui aiment leurs plai¬
sirs, & qui ont, en eux une arriéré boifr
tique de toutes eípeces de méchanceté».
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Îí'AY lû par ordre dt Monsieur ie Lieu±tenant General de Police ,un petit Li¬
vre qui a pour Titre , La méchanceté'des
Filles, dont on peut permettre la réim¬
pression, à Pâris,.ce dix-neuviéme Avril
fflil sept cent quinze.

Signés P A S S A R T.

£8

T E R M 1 S S 1 G N.

VEU l'approfeation du Sieur PáíTarr,permis de réimprimer: Fait à Paris,
cc vit yt-troisième joar d'Avril mil seps
ccnt quinze.
Signé, M. R, de loyer D'ARGEN-SON»-



 


